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moins n6cessaires ä celui qui r6fl6chit et qui cherche.

Comme je Tai dit, au debut, cette activite continuelle de

recherches et d'ätudes, de discipline severes n'ira pas

sans vous donner aussi de vives satisfactions, en un mot,

vous vivrez intensement dans la profession d'architecte.

Vous devez donc vous bien persuader, Messieurs, que

vous ne pourrez creer, inventer, innover, participer ä

teile ou teile liberation que lorsque vous saurez et posse-

derez les bases de votre art, de votre metier sans

lesquels il ne vous sera pas donne de realiser des oeuvres

serieuses et quelque peu durables; je vous dirai que c'est

avec un bagage important que vous pourrez entrer dans

la libre carriere des hardiesses, des essais personnels et,

je l'espere aussi, de vos trouvailles.

Alors, Messieurs, il me semble que mon premier devoir

ici sera de vous faire sentir et admettre que vous devez

vous faire une haute idee de l'architecture, qu'elle est

avant tout d'ordre esthetique et d'ordre pratique puisque

l'art tend vers quelque oeuvre ou quelque action.

Encore une fois, vos ambitions juveniles, vos convictions

ardentes ne seront rien sans humilite et sans obeissance

aux exigences imperieuses de votre art, et que ce sera

dans la plus grande rigueur que l'expression de votre

personnalite trouvera sa plus grande liberte et sa vie.

DE L'ART ALLEMAND ET DE L'ART FRANQAIS
LEUR INFLUENCE RECIPROQUE

Avant d'etudier l'influence que l'art francais peut excercer

sur l'art allemand et reciproquemerit, il nie semble

indispensable de chercher ä definir au prealable ces arts

eux-memes. Plus encore que ces arts, leur nature, leur

essence, les sources dont ils sont issus doivent etre de-

finies. En d'autres termes, il faut fixer le caractere du

genie francais et du genie allemand.

J'entends par le genie d'un peuple, l'esprit qui anime sa

langue, sa pensee, sa culture, son art, sa civilisation.
II n'est pas de peuple qui n'ait son genie propre, distinct
de celui des autres peuples. II est donc possible de deter-

miner la nature de ce genie ainsi que les elements per-
manents et stables qui ont resiste au cours des siecles ä

toutes les influences exterieures.

Mais si ces influences sont incapables de modifier l'esprit
d'un peuple dans ce qu'il a d'essentiel, elles peuvent

exercer une action sur l'orientation des intelligences. II
y a plus: la vie tend ineluctablement ä la perfection. Cest-

ä-dire qu'elle tend ä la creation d'organismes complets, equi-
libr6s. Chez tous les peuples, la notion de l'art est li6e ä leur
conception de la vie (Weltanschauung). Les Allemands et

les Francais ont de l'art une notion tres differente. Cette

difference provient de leur attitude en face de ce que

j'appellerai «le miracle de la realite». De ce miracle de la

realite, les Allemands ne prennent que le miracle (ils

l'appellent Wunder ce qui etonne); les Francais ne

prennent que la realite. Les Allemands n'integrent pas

le miracle dans le visible, d'oü leur tendance ä l'ecarter
de ce qui est concret. Le Francais, au contraire, cherche

naturellement ä l'associer ä son art. Exemple frappant:
Cezanne. Par Opposition, meme si nous prenons le cas de

Paul Valery, le representant actuel de l'esprit francais,

nous constaterons que cet 6crivain, l'un des plus abstraits

qui soient, ne cesse de poursuivre avec une lucidite parfois

hallucinante, l'apparition de l'invisible dans le visible.

— je dis bien dans le visible.

Et, comme d'autre part, «le francais (il s'agit de la

langue francaise, mais l'art n'est-il pas aussi un langage?)

par un privilege unique est seul reste fidele ä l'ordre
direct (sujet, verbe et complement) comme s'il etait toul

raison^,1 il s'ensuit que le Francais, rationaliste depuis

Descartes, ou depuis toujours, eprouve sans doute quelque

malaise ä separer, dans le domaine de l'art, sa sensibilite

de son intelligence. Synthese admirable qui a donne

naissance aux plus purs chefs-d'oeuvre.

L'Allemand, au contraire, s'appuie sur sa sentimentalite

toujours latente, se laisse animer par son besoin d'abs-

traction. 11 separe donc necessairement la sensibilite de

la raison et, par extension, la notion de l'art de la notion

de la technique. Pour etre objectif, il se voit oblige de

faire momentanement abstraction du sentiment qui
l'anime et qui pourrait creer chez lui une euphonie de-

favorable ä la realisation artistique. II recherche bien, lui
aussi, la Synthese, qui est une loi universelle. II n'atteint
le plus souvent qu'au classement, lorsqu'il ecarte toute

sentimentalite, et la confusion, lorsqu'il s'obstine ä vouloir

unir des elements d'ordres differents, que la nature de

son esprit ne lui permet pas de distinguer.
Comme l'a dit tres justement Camille Loutre: 'La langue

francaise litteraire excelle dans la definition, la demons-

tration, l'expose clair d'un etat de fait; eile explique, pour
ainsi dire, une Situation au repos; c'est une langue qu'ali-
mentent des impressions surlout visuelles ou statiques;

la langue allemande s'efforce plutöt ä la synthese; eile

veut inclure dans une phrase plusieurs sensations recues

ou les suggerer; eile ouvre des horizons et semble issue

de cerveaux oü predominent des impressions auditives et

des conceptions dynamiques.»

La conformation de son esprit conduit l'AHemand ä se

' Rivarol: «De l'uiüversalitä de la langue francaise Voltaire disait de

lui: 'Rivarol est le Francais par excellence'T.
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specialiser dans l'un et l'autre des deux domaines qu'il a

separes. II en fera deux mondes distincts dans lesquels il
excellera tour ä tour. 11 sera un createur incomparable
dans le Royaume de la Musique qui, selon l'expression de

Beethoven, «n'est pas de ce monde/. Le Francais, dont

l'esprit rationnel goüte peut-etre le dechainement que

provoque l'art musical, n'est jamais entraine qu'en taut

qu'auditeur dans un monde qui, au surplus, n'est pas le
sien. Rappeions, ä cette occasion, que dix-huit siecles

avant qu'il y eut des Francais, Piaton refusait aux inusi-
ciens droit de cite dans sa Republique.
On aurait tort d'attribuer ce rapprochement au hasard.

Pour les Grecs, l'art etait une technique (art 7'txvri)'

L'artiste et Partisan etaient des techniciens, les notions
de l'utile et du beau se confondaient en une seule. Leur
genie, pret ä rendre un culte ä l'objet et, semblable en

cela ä celui des Francais, etait Oriente vers la synthöse.

Les Romains, eux, distinguaient dejä les <artes liberales
des «artest, separant ainsi dans leur esprit la sensibilile
de la raison. L'Allemand a, en cela, quelque chose du

genie romain. II separe la technique de l'art proprement
dit, il cree de ce fait un monde de la technique, de

l'industrie, oü, specialiste, il excelle.

Peut-elre comprendra-t-on maintenant mieux pourquoi
l'art allemand (j'entends par lä la Peinture, la Sculpture,
et 1'Architecture libre) n'a exerce, pour ainsi dire, aucune

influence sur l'art francais, tandis que dans le domaine

des arts industriels, l'Allemagne a, au cours de ces

derniers 20 ans, introduit en France la plupart des innova-

tions. II etait fatal que dans toute brauche speciale de

l'activite humaine, eile rempurtät la victoire. Or, le grand
art n'est pas un domaine special, c'est un monde complet,

ferme, se süffisant ä lui-meme.
On comprendra aussi pourquoi le Francais, ayant cree un
monde aussi parfait, hesite ä l'abandonner en vue de

nouvelles et fragmentaires realisations. C'est une attitude qui
lui vaut l'appellation de conservateur ou meine de re-

tardataire. Ce retard n'esl qu'apparent comme nous le

verrons.

II n'en est pas moins vrai qu'il n'existe pas d'equilibre,
si parfail qu'il soit, capable de durer indefiniment. La

societe change, se transforme, ses manieres de vivre se

modifient et avec elles ses modes de sentir. Elle n'at-

tribue pas longlemps aux memes objets les meines

valeurs, le cenlre de ses preoccupations se deplaee et ainsi

ses moyens (l'expression changent.

Qu'une epoque comme la nölre, orientee toute entiere

vers ce qui est effort et qui vise avant loul au perfec-

tionnement des elements economiques et sociaux, qu'une

teile epoque, disons-nous, ait fait surgir les techniciens

les plus brillants dans un peuple epris de technique,

cela n'est pas pour nous etonner-

L'Allemand, par sa passion pour le fragmenlaire et par

son besoin d'expansion, ne cesse d'ouvrir des horizons

nouveaux lä oü le Francais est naturellement enclin ä se

satisfaire de ce qui est acquis. C'est ainsi que deux

peintres-architectes allemands Bruno Paul, fondateur du

Simplicissimus, et Peter Behrens ont ete les premiers
ensembliers. En Aulriche, Joseph Hoffmann, architecte,
fut le premier architecte-decorateur (Innenarchitekt). II
serait vain de nier l'immense influence que Munich el

l'Allemagne en general ont eu sur les arts appliques
francais des deux dernieres decades. L'Exposition
Internationale des Arts Decoratifs ä Paris en 1925 en fut la

plus evidente revelation. Depuis ce moment, l'architecture

se divise en architecture libre et en architecture do-

mestique et industrielle. Les Allemands ont ete les

Premiers ä scinder les domaines; les premiers aussi ä

«construire», ä batir —, cela en Opposition ä cette expression:

- faire de l'architecture>.
La France, depuis Labrouste et avec de Baudot, Sauvage
et les freres Perret, entre autres, brise egalement avec

les styles, mais eile demeure dans la tradition. Sa

tradition ä eile, c'est de ne pas rompre l'equilibre, c'est de

vouloir le miracle dans l'ceuvre d'art. De nouveaux
materiaux s'offrent ä son genie; eile temoigne d'abord de

la mefiance ä leur egard, puis eile s'apprete ä les sou-

mettre ä un ordre qui ne peut etre que le sien.

C'est lä que l'influence allemande s'arrete, et c'est lä
aussi que commence l'influence francaise. Faire aboutir

une forme ä son expression la plus pure, la plus humaine,
c'est bien la täche du genie francais. Nous nous trou-
verions donc en face d'un phenomene d'alternance, cha-

eun des deux peuples exercant Tun sur l'autre, ä un
moment et pour une periode donnes, une influence precise,

plutöt que generale. Une penetration mutuelle des genies
allemand et francais parait de ce fait impossible. Le

röle de la France serait de defendre, — defense du monde

qu'elle a cree —, celui de l'Allenuigne d'attaquer —

attaque feconde —; ä la France aussi de regrouper les

elements anciens et nouveaux, apres aeeeptation de ceux-

ci. La devise francaise serait «etre», la devise allemande

devenir (il n'y a pas de synonyme dans la langue
francaise pour le terme 'Werden
Pour nous, Suisses, le probleme a une importance

capitale. Nous sommes le seul pays oü l'influence reci-

proque de l'esprit francais et de l'esprit allemand s'exerce

d'une facon constante et inevitable. Si une interpenetra-
tion des deux mentalites etait possible, ce serait en Suisse

qu'elle se realiserait. II existerait, dans ce cas, un esprit,

im arl suisses, nes de la fusion de deux elements ca-

pables de «sympathiser». Le Suisse serait alors un etre

particulierement complet, une synthese unique au monde.

Nous savons qu'il n'en est pas ainsi. Le bilinguisme de-

truit la personnalite bien plus qu'il ne l'enrichit; il ecar-

tele l'esprit de l'enfant qui pense alternativement en
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francais et en allemand.1 Or, pas plus que les langues,

l'art des deux regions ne saurait se meler, se confondre.

La Suisse romande a sa täche bien tracee: cultiver le genie

de la race dont eile parle la langue en apportant ä cette

culture ce qu'elle a de personnel, de romand (comme le

fait un Bourguignon, un Provencal, etc., en France). II
en est de meme pour le Suisse alemanique qui, tout en

etant Suisse, est penetre d'esprit germanique, dont il a,

sinon l'orientation, du moins la nature.

Ce qui est important, c'est de savoir que l'esprit allemand

est different, mais non pas oppose ä l'esprit francais.

L'opposition ne se dessine, ne devient effective que lorsque

les deux esprits s'affrontent. Le plus grand tort que

nous puissions avoir en Suisse, c'est de provoquer une

Opposition en voulant melanger deux cultures artistiques

qui possedent chaeune leur vie propre et dont l'influence

1 La brochure de M. Alfred Lombard «Une terre, une langue» qui vient
de sortir de presse paralt donner au probleme du bilinguisme en Suisse

une Solution definitive.

reeiproque est trop speciale pour que la recherche d'une

fusion soit desirable. Les produits d'une teile culture

bicephale, en admetlanl qu'elle fut possible, ne seraient

d'ailleurs jamais que des produits hybrides et steriles.

Si cette fusion des deux cultures est ä la fois indesirable
el impossible, leur influence reeiproque est par contre

ä rechercher. Une comprehension mutuelle est indispensable

entre personnes appelees ä de frequentes relations

de tout ordre. Celte comprehension ne s'aequiert que

lenlement; eile necessite une preparalion que seul un

enseignemenl judieieux — surtout dans les ecoles supe-

rieures — est capable d'assurer avec succes.

II parait donc hautement desirable que l'elite de notre

pays, — et j'entends par lä la jeunesse universitaire de

la Suisse romande et de la Suisse alemanique, — puisse

beneficier de l'etude des deux cultures, ce qui lui per-
mettra, dans un esprit d'estime et de respect mutuels,

de mieux se connaitre et de mieux s'aimer.
C7. E. Magnat.

PROF. DR. ING. W. DUNKEL • HOCHBAUTEN FÜR WOHNZWECKE
Hochbauten für Wohnzwecke, ein Teilgebiet im grossen

Komplex der heutigen Wohnungsfrage, nicht aber ein

Neugebiet, wie es so häufig, namentlich von Behörden in

unserem polizeibeglückten Breitengrade, hingestellt wird.
Nicht bloss am «River-side-drive» hat man schon

frühzeitig Mietwohnungen in 10- bis 12geschossigen Bauten

errichtet, auch in südamerikanischen Hauptstädten habe

ich schon in meiner Kindheit Wohnhochhäuser gesehen.

Wir wohnten damals in Buenos Aires in der Avenida de

Mayo, der 50 in breiten asphaltierten Hauptstrasse, in einem

Hause von acht Geschossen. In Europa sind mir nur spanische

Städte bekannt, welche sich heute ganz unwillkürlich
auf regelmässige Hochhausbebauung eingestellt haben

(«Gran Via>-, Madrid, eine fast durchgehende Bebauung

von 10 Geschossen, Barcelona, «Diagonal», 7 bis 8

Geschosse).

Darüber regt sich kein Mensch auf, weder die öffentliche

Meinung noch die Baupolizei. Ich finde noch nicht
einmal, dass diese jedem Sachlichkeitsgefühl hohnsprechende

Ueberladung mit papier-mflehe-artigen Ornamenten aus

der Perspektive meiner Reiseerinnerungen an südländische

Städte unangenehm wirken. Die darin zur Schau

gelragene Naivität, welche nicht davor zurückschreckt,
sich die schamlosesten architektonischen Blossen zu

geben, hat für unsere mit wissenschaftlichem Sachlichkeitsdrang

belasteten Herzen etwas förmlich Befreiendes. In
gewissem Sinne wirkt dieser konsequente Kitsch viel
freundlicher und ehrlicher, als man im ersten Moment

gewillt isr} anzunehmen; vielleicht auch eine Folge des

ewig blauen Himmels, der zur Versöhnlichkeit verleitet.

Diese Bauten haben mit denjenigen des neuzeitigen
Wohnhochhauses nur das eine gemein: die Geschosszahl.

Heute geht es um die Untersuchung der Frage über die

günstigsten und gesündesten Wohnungsbedingungen für
Menschen, sowohl in bezug auf Belichtung, Besonnung

und Querlüftung als auch auf die zu schaffenden
Freiflächen für die sportlichen, gesundheitlichen Körper-
übungen der Bewohner. Nebenbei stellt es sich dann heraus,

dass die wirtschaftliche Frage von Bedeutung ist,

wenngleich man zugestehen muss, dass man ehrlich
bemüht ist, ihr nicht den Ausschlag zu geben- Immerhin
herrscht auch in solchen Kreisen, bei denen man eine

uneigennützige, unvoreingenommene Einstellung voraussetzen

kann, eine nicht zu verkennende Abneigung gegen
das Wohnhochhaus und eine starke Bevorzugung des

Flachbaues. In vielen Fällen fehlt es sogar an einer sachlichen

Begründung, und so muss man annehmen, dass die
amerikanischen Beispiele gerade in bezug auf ihre unbefriedigende

ästhetische Lösung im Laufe der Jahre so etwas

wie eine prinzipielle Abneigung gegen das Hochhaus im

Herzen des eingefleischten Europäers hervorgerufen
haben.

Sehr interessant ist es, in diesem Zusammenhang gewisse

prinzipielle EntSchliessungen zu erfahren, welche als Leil-
faden für die Beurteilung des kürzlich in Deutschland

stattgefundenen Wettbewerbes der Reichsforschungsge-

sellschafl aufgestellt wurden. Deren Punkt 11 lautet:
>Wenn auch das Problem des Wohnungshochbaues nicht

grundsätzlich in negativem Sinne entschieden werden

kann, so ist doch festzustellen, dass das Wetlbewerbs-

179


	De l'art allemand et de l'art français : leur influence réciproque

